
quelque profondeur au dessous de la surface,
à iesire que Peau pénètre. taruatit suivant
la quantité appliquée à la fois. Si on l'ai-
plique souvent, et peu à la fois, l'effet se
termine près île la suruio-e ; mais si oni l'ap-
plique eni grande quantité, il s'étend plus
loin. l. 'lelhi lit qu'il veut que son sol
soit engraissé jusqu'à trois pieds le pronait-
lentr; que les raciiis dls.réoltes iront
ausi has qu'il y aura le la noiîrriture pré-
parén pour elles ; et que l'application iP'n-
grais liquide est le seul moyen le taire île-
seiilre les racines diatns la torre ui nourrit
les plantes. Noius ne coicilois pas de là
quil serait en faveur (1u1 laboaitge le l'eu-
graîs très profondément. C'est untre chose
différente. Si vous éti'z pour enterrer du
frouier solide à trois pieds dlaits le sol, Vous
feriez aussi bilenî île l'enfonicer à trois titilles ;
car dals les dfeux vias, il soi ait eNclis île l'air,
ne fen'enterait pas, mais resterait lats ui
étât iniructuux pour li plaite ; taindisque
dans le cas d'eigrais liqiide, il est déjà dans
un êtàt approprié à la croisaiie les
plantes. De même que des liotiies qui
n'avaleraient pas île lalcoliohl pur, le boir-
Vient bien, mêlé avec trois ou quatre fois 'sa1
qutiotité d'eau; le méme les plantes se re-
cuîleront de leur propre nourriture appro-
priée, si elle est trop forle, quand elle la
boiront dans le pareilles coupes, si elleo est
dissoute et détrempée. Nous parlons sou-
vent île la nourriture des plaintis, et cejien-
dant les plantes ne pnnt tas ; elles
boivent seulement ; et il faut admettre qu'-
elles n'aiment pas untre boisson forte.

Les avantages de l'application de Pei-
grais liquide semblent étre, iule ça peut
fournir tite nourriture pour les récoltes
dans le boit étâi-celles de foible solution
ci temps coi veble--justemlient quand la
plaînte le îrequiert ; et dle la meilleure man-
ière--touchant la profondeur à la iquelle il
doit pénétrer dans le sol ; et il donne au
cultivateur un grand pouvoir sur ses sols
et ses récoltes, le inettant en élt d'a-
daiter l'un et l'autre, le suppléer atui défauts
quand ils vienneniit évidents, et à y aller ci
tout temps et corriger les erreurs qu'il aurait
pît faire aut temps de li semtusaille. Les dé-
savantageos slt, la dépnse de la lêprépura-
tiuon, et tut mîîanque le capital. Pour prépa-
rer 80 tcres pour ce mode d'engrais, si
l'exempllie M. Meclii îe lair toute chose
de la manière la plus.dîrable, était suivi, ca
coûterait $6,000. tSi l'adresse Yîinkoe
pouvait effectuer le m me objet pouîtr la
moitié dît prix.-Chose plus que probable, et
si lI moitié tIti reste oIes frais pouvait être
évitée, ci chioisi,sant une terre assez poreuse
Pour ne pas requérir d'égoutage-commîîe
avec plus que lui mlîoitié île toute la terre
dans lt Nouvelle Angleterre. néanmoins la
dépense serait au deu'là îles moens de lt
mîajorité des cultivateurs ; et il est inutile
l'aviser les cultivateurs à faire ce qu'ils ne

Peuvent pas f;ire. Si quelque marchand
retiré, qui se livre à la culture, désirait
retirer quelque chose de ses trésors amassés
facilement, rour l'amour de faire l'essai d'une
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expérience brillante, et d'être applaudi ou quand elle est secondée par l'expérience et
faire rire de lui, comme le requerrait le re- J'exemple, et séparée d'eux elle est sans
sul ât, ce serait bien. On a déjà établi que pouvoir. Faites routine Je dis et non conme
les terres pauvres, comme l'étaient d'abord je Iiiis, ne reformera jamais le inonde. Une
celles de M. Meclii, peuvent die cette nia- telle prédication est sans espéranve.
ière, produire d'une manière étonnante. Il i A lou'erture du iriiteiis les eiilteurs
reste à décider si ce mode (le produire le et les jardiniers n ' pa
g'raiildes rêévoltoes peut être rendu profitable, d'embellit leurs fermes et leurs ja r.jii.,aussib
et l'homme qui le déciierail, ferait un grand bienitite de les renîre fertles ? Il est vrai,
lienî à 'agri tilt ire, et qu'il fût ridiculisé ou (:a v'us Coûtera quelque travail et quelque
lonangé. il serait sur le gaguer de la noto- siiî ,qti ie poîrraient peut-être pas rendre ilos
rété. Qui l'essaira ? L'criva iii Croit qui'il dividenîes cii argent. Mais qu'est-ce que ce-
pouriait donner l'information requnis--om- fait ? a vaMi'lqie chose dI' îieîx
ient commencer et comment procéder ;Ça dra notre deîîure plus

ayant examiné les ouvra' es dle M. ïMechi et plus dèsirable et plus lieut'etîse, et ls art-
île M. Littledale sous les circonstances les tîayante au Passant. Ça vous îeîîîlî' aussi
plus favorables. Mais il serait bien pour tn meilleur mari, pète oit ils, ti meilleur
l'homme qiui essaiïrrait l'expérienîce de courir Citoyen et un meilleur voisin, un milleur
en Anîgleterre et voiîr pour lui-mme. Cela chréin et tit îeilleur homîe.
van trait tn voyagoe sur l'A tlantique pour FiTreez-vots d'embellir et î'améliorer
rcnversei avec ces hommes, et pour voir vos làtiss et vos clôtures. Vous pouvez
leur haute intelligence et leur noble en- le faire sans être extravagant oi pioîiutîe
tlhousiasme pour l'Agricultire. Ce sont îles les frofs d'un travail soigneux et d'une 'co-
htoîuies qui aiment la Vielle Angleterre, îoîîie frugale.
iî ais ils aiment l'Amérique aussi, autant Par les moyens Ci-dessus stigeérès, on
qu'ils peuvent, car c'est leur commerce avec pett faire beaucou pour aiéliot er le varau-
ce pays qui les a mis en étât le cultiver téte iniidîel, et ainsi rendre notre pays
dans titi style ie prince, et ce seuloinent très agréable aisi améliorer ses mSurs,
pour leur amusement. Ne Ena ses manîères, et toutes les autres grâces qui

Fureter. rendlent uîîc nationi gi'éuilileot lionne aux
yeFx dm étranger.-e.ss.

NOTRE PAYS.
Le Washington Intelligencer finit un

long article suggéré par la lin die l'année par Les journaux discutent eniore e sujet
les saines et patriotiques suggestions sui- des collèges agricoles, ou éroIes où les gar-
vanptes:-ou recevoir tin éîu'ation

Le plus sage des hommes d'état britan- pût les retdre des cultirateurs scientifies,
niques Emlndll3t Burke, avait pour habitude aussi bien que tratiques. Ui autre but
de lire, si nous aimons notre pays, il faut que proposé par ces écoles est, d'iîstruire litre
noits le rendions agréable. L'art et l'agri- clas>e d'homîes qui seront qualifiés à
culture, à l'influence emlibellissante desquels lecturer sur l'agriculture lans lis diffe'-
Hurice fait surtout allusion, se suflisent pa's etes villes. On a aussi suggéré que les
pour cela ; l'âme d'une nation est meilleur e expériences faites sur des fermes expirieil-
que le sol d'une nation. Pour rendre notre tales attachées à ces collèges seruii'îit
pays agréable, il faut qu'il soit orné par la génîraleîent triles nu' cultivateurs, en leur
pureté île ses moeurs, l'aménité oIe >es ma- euîeiiiptait la nécessité de. faire ces oxpéii-
nières et la sage conversation de ses hommes encus.
d'état libéraux et progressifs. Ce sont les Le ls près que nous soyons venus d'un
élémeins qui constituent Ia civilisation d'un collège agricole dans le
peuple, et par lesquels ses vraies rang et l'étalissement it PEeole île Réformes à
dignité sont graiués dans l'échelle compara- Westboro, entourée d'îne ferme, où l'on a
tire des natiois." fait des expérienes agrioles jnSîi'ù un

Quoique les effets ou les iiilteees emubel- certain point aux Irais le l'Etat. Une
lissantes le l'art et de l'agricilture'peivent école agricole pour îles gar-ots paresseux
ne pas nrous suflire, comme nation, îéaînmoinîs fût ouverte, il y a quelques années, sit l'le
ils feront beaucoup pour attéliorer les mours de Thomîson, dans le lâvre de Boston,
d'une nation et renforcer l'esprit de patriot- mais ça été use école plus on non qu'en
ismîe. Il est admis que l'âmte d'une nation réalité, vu que les gaicons avaient plus à
est plus grande et meilleure que le sol d'une faire avec lus livres d'école ordinaires qu'a-
nation, cependant qui ne dira pas que les vec ceux dévoués à l'agriculture.
ebaries de la ferme et de la maison ont Pendant que cet Etat est dans le stntu
beauroup à faire dans la culture de l'âme, pio sur le sujet d'iti collège uricole, le
individuelle ou nationale. Quand le goût sujet n'ayant pas reçu ute ligle ni un îot îo
rural est en liarinoniie' avec les lois de la gouverneur dats soi message annuel, on a
nature, il produit toujours du bien. Son fait beaucoup (le progrès dans l'Ett voisin,
inluence sur la maison et ses aLffires domes- Nui-Yack. Cet Etata un collège agricole
tiques, est plaisante et beureuse. en opération dans la ville d'Ovide, élevée de

Celui qui fait de bons citoyens, par 600 pieds audessis des eaux Ies lacs Seneca
l'exemple et le précepte, fait le plus pour son et Cayuga, et entourée de hiit beaux coittés
pays. L'influenre dît prêtelqte est bonne agricoles. Le Gouverneur Clark, fait allu-


